SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LÀ  LÏBERÎE  ET  DE  l’ÊGALITÉ  , 
Su  nte  aux  ci-devant  jacobins  St.- Honoré , à,  Paris « 

DISCOURS 

SUR  LES  CRIMES. 

DU  GOUVERNEMENT  ANGLAIS 

CONTRE  LE  PEUPLE  PRANÇAIS,, 

Prononce 1 à la  société  des  jacobins  de  Paris 
dans  la  séance  du  9 pluviôse  , par  le  citoyen 
Achille-  Audibert y membre  de  la  société  de 
Calais , affiliée  à la  société  mère  des  JACOBINS 
de  Paris » 

IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Ok  demande  quels  sont  les  crimes  du  gouvernement 
anglais  ? 
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Français  ! voulez -vous  cotinoltre  la  source  de  vd9 
^uaux  ? c'est  l'Angleterre  seule  qui  en  est  la  causé 
première. 

Lorsque  vous  étiez  en  pleine  paix  , le  gouvernement 
britannique  tramoit  votre  perte  ; à la  diète  de  Ratis- 
bonne  et  à Munich  , Walpole,  son  plénipotentiaire  , 
avoit  des  ordres  secrets  de  vous  susciter  l'empiré 
d’Allemagne  pour  ennemis , et  d’employer  à cet  effet 
tous  les  moyens  pour  y réuss  r. 

Il  envoya  aussi  lord  Elgin  vers  Léopold  II,  à 
Padoue,  pour  y concerter  votre  ruine. 

Le  traité  de  Pilnitz  est  entièrement  son  ouvrage  i 
eon  résultat  étoit  de  vous  démembrer,  et  de  faire  de 
la  France  une  seconde  Pologne , d’en  conserver  une 
partie  pour  un  de  ses  princes  (le  duc  d’Yorck  ).  Sa 
haine  implacable  eût  été  alors  satisfaite , si  son  or 
répandu  et  les  trahisons  achetées,  avoient  réussi  à 
lui  livrer  nos  places  fortes  et  nos  années. 

Les  crimes  du  gouvernement  britannique  sont  hor- 
ribles dans  leurs  détails. 

Les  scènes  barbares  , les  excès  de  nos  maux  inté- 
rieurs , nos  malheurs  pendant  quatre  ans  de  trahisons 
organisées , un  plan  de  guerre  civile , tenté  sur  tous 
les  points  de  la  république,  déjoué  en  partie  , mais 
réussi  dans  k Vendée  , où  plus  de  cent  mille  de  nos 
frères  perdirent  la  vie  : voilà  des  crimes  bien  avérés. 

Le  cabinet  de  Sant  - James  conçut  et  combina 
l’horrible  projet  d’affamer  26  millions  d’hommes  f 
leur  plan  de  famine  intérieur  a eu  quelques  succès  : 
leurs  agens  se  servirent  des  prêtres  et  des  aristocratfS 
pour  faire  £isparoitre  et  détruire  les  subsistances. 
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Leur  plan  de  famine  extérieur  a mieux  réussi  ; 
voyons  les  moyens  qu’ils  ont  employés. 

Leurs  manœuvres  et  leurs  violences  dans  la  médi- 
terranée  vous  sont  connues  , je  n’en  parlerai  pas. 

Le  Nord  nous  focrmssoit  des  grains  ; leurs  agens 
y contrecarrèrent  nos  acquisitions  par  tous  les  moyens 
possibles  5 ils  suscitèrent  des  ennemis  au  Dannemarck 
et  à la  Suède  qui  nous  fournissoient  5 ils  ont  même 
osé  menacer  ces  deux  puissances  : mais  leur  neutra- 
lité appuyée  , en  imposa  au  cabinet  britannique  , et 
il  n'osa  faire  plus. 

L’Amérique  septentrionale  qui  pouvoit  elle  seule 
fournir  à nos  besoins , a été  attaquée  par  les  Algériens , 
qui  prennent  leurs  bâtimens  et  vendent  les  éguipages 
destinés  à être  les  esclaves  des  baibares.  Hé  bien! 
cette  déclaration  de  guerre  a été  suscitée  et  payés 
par  l’Angleterre  : elle  vient  encore  récemment  de 
prendre  des  mesures  violentes  à l’égard  des  Américains 
nos  amis  , en  prenant  et  confisquant  tous  leurs  vais- 
seaux commerçans,  ou  portant  des  secours  à nos  colo- 
nies ou  des  grains  à la  république  : c’est  un  crime  aux 
yeux  du  ministre  anglais  que  d’aider  les  français  , et 
pour  que  les  Etats  - Unis  ne  puissent  leur  faire  la 
guerre  efficacement,  pour  diviser  leurs  forces , et  les 
occuper  d’un  autre  côté  , ils  se  sont  servis  d’un 
moyen  qui  révolte  l’humanité'  : ils  ont  intrigué  et 
excité  les  six  nations  sauvages  et  celles  qui  habitent 
les  bords  des  grands  lacs  du  Canada  , à faire  des  de- 
mandes extravagantes  aux  Etats  - Unis,  ce  qui  es$ 
équivalant  à une  déclaration  de  guerre  de  la  part  de 
ces  peuples  ; leur  manière  de  faire  la  guerre  sont  le 
incendies  , et  les  meurtres  les  glus  affreux  des  famille^ 
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paisibles  et  sans  défenses  de  nos  amis.  Ces  sauvages, 
assassinent  hommes  , femmes  et  enfans  , en  enlevant 
le  péricrane  avec  le  tomahawck  et  le  scapel , mort; 
horrible,  qui  fait  frémir  la  nature,  mais  bien  dignes 
des  alliés  des  anglais.  Ces  scènes  , dont  ils  firent  usaget 
dans  la  guerre  dernière  avec  les  américains , vont  se. 
renouveller  , provoquées  par  l’infçrnal®  politique  du 
cabinet  britannique. 

JJn  fait  -peu  connu. 

Il  existoit  un  plau  d’asservir  l’Amérique  , si  la 
France  , par  leurs  infâmes  trahisons  , avoit  été  sub- 
juguée j car  un  des  articles  secrets  du  traité  de  Pilnitz. 
étoit  de  monarchiser  les  Etats-Unis  , et  de  placer  sur 
çe  nouveau  trône,  érigé  sur  les  ruines  de  la  liberté, 
un  des  fils  de  Georges.  Pour  cet  effet , le  cabinet  de 
Saint- James  avoit  envoyé  provisoirement , il  y a plu- 
sieurs mois  , le  prince  Edward  avec  des  forces  au 
Canada  , qui  , réunies  , peuvent  s’élever  de  seize  à 
dix  huit  mille  hommes  $ ceux-ci  eussent  été  soutenus 
des  sauvages,  des  allemands  et  d’autres  alliés,  tandis 
que  du  côté  de  la  mer  tous  ie$  ports  des  Etats-Unis 
eussent  été  bloqués  par  les  forces  maritimes  des  puis- 
sances , qui  se  garantissent  toutes  leurs  possessions 
usurpées  et  a usurper.  Ainsi  donc  si  la  France  eut  ete 
asservie , c’en  étoit  fait  du  reste  des  nations  5 tout  eût 
été  monarchisç  , et  éous  un  joug  de  fer  ; mais  lés 
français  les  sauveront  toutes  de  l’esclavage  , et  des 
projets  liberlicides  dés  rois  qu’ils  sauront  punir. 

Deux  traits  vous  peindront  encore  le  gouvernement 
Anglais.  En  1792  (vieux  style)  les  puritains  (ce  sont 
îes  vrais  républicains  ^Angleterre  ) et  des  hommes 
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éclairés  de  Birmingham  , osèrent  parler  en  faveur  do 
la  république  française  5 Pitt  , effrayé  des  progrès  de 
la  raison-  dans  cette  ville  intéressante  , par  ses  agens 
fit  soulever  les  ouvriers  des  manufactures  , leur  dé-* 
signa  ces  vrais  amis  du  peuple  comme  leurs  ennemis  y 
soit  disant  par  leurs  fausses  maximes  propagées;  ils 
s’insurgèrent  , ( la  plupart  ne  sachant  pourquoi  ) , 
ils  saccagèrent,  détruisirent  et  brûlèrent  les  maisons 
des  défenseurs  de  leurs  droits  ; et  pour  paroître  dé- 
sapprouver ces  violences  , Pitt  fit  punir  et  exécuter 
une  partie  des  malheureux  que  ses  propres  agens 
avoient  portés  aux  derniers  excès. 

Enfin,  pour  éviter  une  énumération  de  forfaits  , je 
ne  vous  citerai  plus  qu'un  crime  de  ce  gouvernene- 
ment  5 c'est  le  résultat  de  ses  usurpations  dans  l’Inde, 
lorsqu’ils  y envoyèrent  le  lord  Clive.  Ce  scélérat , après 
avoir  commis  des  excès  horribles  sur  les  peuples  pai- 
sibles de  ces  belles  contrées  , le  berceau  du  genrç 
humain,  il  fit  acheter , par  ordre  de  ses  maîtres  , tout 
le  riz  , maïs  et  comestibles  de  la  presqu’île  de  l’Inde 
pour  asservir  ce  pays  immense  5 les  riches  seuls  en. 
obtinrent  à force  d’or  5 les  pauvres  , plus  nombreux  , 
furent  réduits  par  la  famine  , à manger  des  racines  , 
<jui  leur  manquèrent  dans  les  sécheresses.  Réduits  au 
désespoir  , ils  se  répandirent  de  tous  côtés  dans  les 
campagnes  ; les.  plus  entreprenans  furent  massacrés  par 
les  anglais  : c’est  alors  qu’on  vit  le  spectacle  le  plus 
déchirant;  des  familles  entières  obligées,  par  la  faim  y 
de  se  traîner  aux  pieds  de  leurs  bourreaux  , les  sup- 
plier de  leur  donner  un  peu  de  riz  ; rien  ne  peut  tou- 
cher ces  âmes  féroces  :les  magasins  anglais  néanmoins 
étoient  pleins;  mais  ces  malheureux  indiens  n’avoierit 


! 
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pas  d'or  à offrir  à leur  cruelle  avarice  , ils  périssoieng 
par  milliers.  Enfin  le  lord  Clive,  ce  digae  lieutenant 
de  Georges  et  de  la  compagnie  des  Indes  , après  s^être 
rassasié  de  carnages  et  de  sang  sur  trois  millions 
d’hommes  qui  périrent  , fit  passer  les  trésors,  fruit 
de  ses  crimes  , à ses  maîtres  ; il  revint  pour  jouir  en 
paix  , dans  sa  patrie  ‘ des  quinze  cens  mille  guinées. 
dont  il  s’étoit  ernicHi.  Ce  monstre  ne  pût  tenir  contre 
l’appel  de  sa  conscience  et  de  ses  remords  ; la  na'ure 
en  eut  horreur  , le  rejeta  de  son  sein  , il  se  brâla  la 
cervelle*  Il  est  donc  bien  réel  qu’il  n’y  a de  vraies  ri- 
chesses que  l’estime  de  soi-même,  partage  de  l’hon- 
nête homme. 

Vous  voyez , citoyens  , que  le  cabinet  anglais  n’é- 
toit  pas  neuf  tla ï s l’art  d*assassiner  les  hommes 
par  la  famine;  eh  bien  ! républicains  , voilà  ce  qu’il 
vous  réserve  t,  les  poignards,  les  incendies  lps  tra- 
hisons et  la  fam  ne  sont  les  armes  des  l’âches  r 
avec  lesquelles  le  gouvernement  anglais  vous  atta- 
quoit  j mais  ii  sera  puni  de  son  crime;  il  retombera 
sur  lui,  nous  l’avons  juré.  Français  , vous  avez  un, 
grand  rôle  à jouer  sur  la  scène  du  monde  : la  liberté 
des  hommes  est  entre  vos  mains  , elle  est  attachée  à 
notre  cause  ; mais  il  dépend  de  la  conclusion  de  la 
lutte  actuelle  avec  les  tyrans  qui  avoient  juré  notre 
perte.  Que  vos  succès  ne  vous  fassent  p int  illusion  ^ 
■vous  avez  un  grand  coup  a frapper;  c est  d’attaquer 
îa  coalition  au  cœur.  (l’Angleterre).  Car  si  vous  ne 
détruisez  pas  Carthage,  Carthage  vous  détruira  par 
la  paix  même.  L’anglais  royaliste  ne  sera  jamais  votre 
ami  de  bonne  foi;  son  orgueil  insolent,  ses  vues  am- 
bitieuses et  commerciales  s’y  opposent.  Pitt  peut-ètrs 
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dans  ce  moment,  s’il  ne  peut  se  maintenir  par  nos 
succès,  calcule  les  moyens,  en  se  retirant  du  minis- 
tère, de  vous  laisser  faire  la  paix  avec  le  parti  do 
l’opposition  dont  il  se  serviroit  pour  un  temps  $ et  à 
une  époque  que  délermineroit  les  circonstances,  fl  le 
feroit  congédier.  La  scélératesse  de  ce  gouvernement 
machiavélique  vous  susciteroit  alors  de  nouveaux 
troubles,  des  guerres  intestines  et  ruineuses,  pour  ne 
rien  dire  de  plus.  Je  connois  assez  sa  politique  pour 
vous  assurer  que  tel  est  et  sera  toujours  le  système 
britannique  , tant  qu’il  y aura  un  Brunswick  sur  le 
trône  ou  tin  roi.  Vous  avez  de  grands  moyens  de 
leur  faire  la  guerre,  dont  il  n’est  pas  nécessaire  d’ex*» 
poser  ici  les  détails.  Le  comité  de  salut  public,  com- 
posé d’hom  mes  instruits  et  probes,  saura  tirer  parti 
de  tous  ses  avantages.  Le  système  de  notre  politique, 
qui  ne  nous  présage  qu’un  avenir  heureux  , n’échap- 
pera pas  à notre  gouvernement  , et  nous  donnera  une 
prépondérance  qui  nous  mettra  à même  de  maintenir 
la  paix  , ou  de  faire  repentir  ceux  qui  ©seroient  la 
rompre. 

Je  dirai  peu  de  choses  sur  les  vices  du  gouverne- 
ment anglais  et  sa  constitution  5 tout  ce  qu’on  peut 
dire  et  écrire  à Paris  sur  ses  vices  est  inutile,  si  c'est 
pour  éclairer  le  peuple  anglais  sur  ses  droits,  il  ne 
veut  ni  ne  peut  entendre  pâr  son  ignorance  elles  en- 
traves de  la  presse.  Tout  le  système  de  la  constitu- 
tion britannique  , ses  vices  et  sa  dégénération  , tout 
a été  critiqué  et  exposé  à nud  par  de  très-habiles  écri- 
vains de  l’opposition  et  autres  ; les  lettres  de  Junius, 
les  papiers , les  Morning  Chronieîe  et  autres , les 
lettres  et  écrits  de  Thomas  Payne  répandus  dans  îa 
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grande  Bretagne  , ne  laissent  plus  rien  à dire  à cet 
égard  ; si  c’est  pour  instruire  le  peuple  français  sur 
les  vices  que  peut  produire  un  gouvernement  vicieux 
et  criminel  envers  l’humanité 9 il  sero:t  plus  simple 
cle  faire  traduire  ces  différens  ouvrages  , qu’on  pour- 
voir se  procurer  aisément. 

Si  le  peuple  anglais  étoit  mur  pour  la  liberté,  il  a 
dans  les  mains  la  république,  en  supprimant  la  cliam^ 
bre  des  pairs  et  la  royauté  ; dans  la  chambre  des 
Communes  , là  seul  réside  la  souvraineté  du  peuple 
qu’elle  représente  durant  sa  session. 

L’anglais  en  général  est  ignorant , et  trompé  sur 
le  compte  des  français  par  le  ministre  ; il  y a certaine- 
ment beaucoup  d’hommes  instruits,  mais  iis  sont 
subjugués  : l'opposition  dans  la  chambre  des  com- 
munes . est  réduite  dans  ce  moment , à quinze  mem- 
bres 5 encore  une  campagne  et  nos  presses  , et  noùs 
convertirons  ce  peuple  aux  vrais  principes  de  liberté, 
dont  on  ne  lui  a laisse  que  le  mot. 

Enfin  vous  detaandfz  quels  sont  les  crimes  du  gou- 
vernement anglais,  pour  les  caracthériser  tous}  on 
ne  peut  se  dissimuler  que  ce  gouvernement  ne  soit 
seul  un  crime  , quisqufil  est  le  perfide  assassin  du 
genre  humain. 

Attaquons  donc  la  coalition  au  centre  , en  ren- 
versant le  thrône  de  Georges,  sa  noblesse  et  son  parti, 
nous  aurons  satifait  aux  mânes  de  nos  frères  égorgés 
qui  demandent  vengeance  , et  nous  aurons  bien  mé- 
s*it4  des  nations. 

Paris , le  g pluviôse , l’an  2me.  de  la  république 
française  une  et  indivisible.  > 

La  société  a arrêté  l’impression  de  ce  discours , en 
sa  séance  du  9 pluviôse  , l’an  2me.  de  la  république 
pne  et  indivisible. 

Signé  REVERCHON  , president  ; MOMORO  , 
vice  - président  : CH  ART  ES  DU  VAL, 
député  - secrétaire  } URBAIN  JAUME  , 
DUM ALISE , SIMON,  MONGE,  se<*ét. 

A PARIS,  chez  G.  - b.  Ga l le  t t i , 
Imprimeur,  aux  Jacobius-St.Honoré. 


